
LE SAMEDI

nie trouvez-vous pas qu'il ressemble un peu
at son grandl père?

-Beaucoup.
-Dites-moi (toole commnent il se fait qu'il

, appelle Marcel?
-Fantaisie du1 g'rand'pèrc, qui mc Parut

très légitime, le nomn étant joli. Mais si vous
m'en croyez, nours couperons court et notre
causerie ; j'ati liate dle vous Présenter il ia
fem mte.

Ils rencontrèrent Albert dans ue allée dul
jardin, M. Vndeuvre av'ait le cSeur trop
plein pour nie pas faire un lheureux dlu pre-
mnier êt4re auiquel il allait adresser- la parole.

-Albert, dlit-il, ci souriant, lat conversa-
tion qule Je viens dlavoir avec 31. Dol tlîeîl, à
précipité ila tlécision,'-il I 'artae regar-
dani naiîsîîet le jeune hiommîe qui
atvait pa,'li-MalIreel restera eii France, et Je
lie Suis pris élin 'ccepter les idlées die
votre percx.

-Est-ce possible ?.je n'osais plus espérer.
-Allez retrouver v-otre fiancée. mon eni-

faut., et dlites-luli (Ilue inous hâeronls lejour
(le votre înaria,,4e

Il écouta à peinle sies remnerciements, il
avait hâte dI aller Porter à d]'autres dIes parîîo-
les de consolations et deprne

Ce fut .Jeanne qu'il rencontra lat premièr'e
elle aussi avait sýubit lat contagion de lat tri-
tesse qui régnait autour d'elle. Lat cliarinan-
te culant qui d'or-dinaire égayait toute lat
maison du1 brulit dle sa 'aticté était inquîiète;
unt nuag1(e dle mtélancol ie était répantdue shur
sax figure. Elle avait surpr-is des larmes (laits
les yeux (le sa mère, qutelques mots entenduls
à la dérobée (tans une conversation entre Mine
Vatmdeuv-re et son fils, lui avaient appris qule
celui-ci allait repartir, Probablemient pour
toujours. Elle s'était jusqu'alors efforcer dl'é-
car-ter V*idée qu'elle était l'objet d'un injuste
préférence dec lat part 'le soni père. MaiLite-
îîant le doute n'était plus~ Possibîle, l'affection
dun pèr-e était si vive pour l'une qjuil nie p)our-
rait s'en séparer -il se prêtait sans r-egr-et Ià
l'éloîgneiiienit dle l'autre. Pour-uîoi cette an-
tipathie qlue rien niejustifiait ? Pourquoi ce
pi-ivilége dont elle ne voulait pa ? Elle se
promettait dle s'en expliquer avec soni père
et 'le lui demander pourquoi il lie faisait pasî
deux par-t égales (le soni aflection il faudlrait
bien q1u'il r-épondit à ses questions et, comme
elle le:savait ple-m de dlroitiure, il ferait amien-
(Ic hiono-aile et oîublierait ses préventions,

Elle fut aurachè(e de. ses réflexions Par ]L
voix de soli pèr-e qui luii dit gaieiiient.

-Que fais-tu là, Par-esseuse ? Et les pric-
paratifs dles noces d'argent, les as,-tu' Oubliés.

Elle le regard-4a avec une sorte (le stupeur.
Lat dernièr-e fois qu'elle l'avait vu. il était
dominé par (le sombres pensées et mjainte-
nîant la joie rayonnait sur son visaxge.

-Jle ci-oyai.i, mon Père, qlue vous désap-
prouviez ilon idée.

-Tias pu le croir-e en efièt, inais main-
tenant je li'y, rallie sains réserve. Allons, il
l'ouvr-age, tui as beaucoup à faire, Je conipte_
sur ton activité pour donner à cette fi-te tout-
te la solcnité désir-able. Il ftit (lue les clo-
chies sonnent à toute volées, qlue lat maison
soit splen<lidenment décorée comme pour- unt
jîour dle bonheur. Il faut qlue lics fleurs mîet-
tent par-tout leur note joyeuse ; allons, hâate-
toi de dévaster les par-ter-res et les bosquets.

Puis, s'adressant à Alb>ert qlui s'était art-
proclié.

-Venez donc aider Jeanne, vous dlevez
avoi- quelqjue clîome lui dli-e. A l'ouvraige,
tries enfants, vous n'avez pas (le temps à per-
due.

Pendant (lue les deux jeunes gens lais-
saient tormber sous leur doigts les roses, les
miar-guerites et les fucehsias, il s'oublikl à les
regai-(ler d'un ocil attendri. Jeanne, ayant

par hasard levé lat tête aperçut à unle cr-oisée
sel Mère et soli frèr-c qui causatit gravement.
Elle les invita pair (des signes pressants à des-
cendre, elle v'oulait quî'ils pirofitassenît des
bonnes, dispositiotns oit se trouvait soni pèu-e;
elles étaient si inattendues qu'elle se deuniaut-
(iCit si elles serient duîrables.

Ils se rendirent àt cet appel ; M larcel lilécé-
dlait sa mière qui le suivait timidement, lièsi-
tainte et craintive. Pour e joindr-sa sSeur il
était obiy dle passer auprès dle soni père.

-Tur arr-ives à prps Marcel, liii (lit ce-
lui-ci, j'avais à te Pit-loi., niais auipar-avanit
laiss-moî te regarde-.

Il restar devant lui dlans l'attitude dle l'ad-
iî-iation.

-Lorsque j'avatis tont ilve, repr-it-il, il v at
lo>ngtemups dle cela, I'on miadr'essait (les Coiti-
pîlnients sur' ina, bonne mine, mîais tir es beau-
coup mieux qIlle je n'étIlis alors, ýtu 95s une
(le ces, physionomuies heureuses quii captivent
tout (le sulite la sy-mpathuie. Je lie mî'étonne
])il (les Propos louangeux, dont tu als tonujours
été lojet. A pr-opos, sais-tu (Ille M. 1)eltlioil
nie part plus?

-Alors, il Ie faudr-a par-tir seul?
-Du tout, tii l'estes avec nous, je viens die

causer longuiemient avec a'>if-e am; , nous
avons arranger- cela.

C..omime Marcel le regarulait avec étonne-
muent, il nie liti laissa is le temîps (le l'initer-

-J 'ai d'autr-es intentions uqîllel'sè
me0, tîî nie refwserats pas de te prîter. Tou)lt
compte fait je eî-ois pouvoir te prouietti-e ici
unt avenir mneilleuir que celui qlui t'es réeservé
dtans lat muarine. .Je suis faitigl-ié des afbiî-es
,îai b'esoin 'le mne r-eposer. Tui miiaideras, à li-
quitter' celles qlue j'ai sur' les bras,. Mon ai
Boissière m'a fait une pî-opo'nitîon très sèduîi-
sante pour toi. Le concours d'Alber-t le liti
suffit P>lus, il aL besoin d1îî11 assoeié et a solié
at toi ;il lie pouvait faire tniti illeur chuoix
Tu consens, n'est-ce pas ? à re.ster avec nuîs.
Ta sSeur vat se tiari-r, elle laisser-a titi gr-and1

vide pal-mis nous, il faint qfie tîî lat r-emplaces
pou égye lamaison, nous nous1. apuplique-
1-ons at te r'endrle cette taclit facile.

Il s'ex piimai t avec Ib'auicou d P<an imiation
nie laissant pas à sou) fils étouirdi pal' ce Iait-
gliage, le tem iiîe plaicer ille par-ole. Mie
\au<tiletvrc s'était app)rochéèe et ouvrait 'le,
grandls yeux eil v'oyanit soni mtari si diflèi'etit
de ce qju'il était niagutère. Il se tourna ve-s
elle.

-B3erthle, je vous pr-ésente M. Marcel IDel-
tlîei itun vieil amti dlu votre pè-re, (tia I bien
voutl ic raconiter commuuent v'otre famtil lu
l'avait àlui' une époqu1e oit sa lib<i-ttè,, sa
Vie même étaient eii danger- il vous con tera
cela lui-muêmne, plus tardt, après nos nocs
d1argecnt aujouî-d'luije<éiequ Vosn
pensiez qu'àa noirs; )irais avant tout dlite-_
mi si vous (-tes d'accord av'ec mi, et si vous

app-ou'ezles dlécisio)ns fille je vienls i''
prendîre at pr-opos die nos cher-s enfanîts.

Il exposa de, nouveau ses po*jets, tralditlt
le tableau (le ette réuînion dles mîembilres (le
la famille conspirant tous ensembîle pour l'-
l<onileur commun. El le croyait rêver. et
gtaieté expansive, ces élans de tendr-esse, ceýs
acctnts émnus avec lesquels il retiraçait les
joies (Ic l'intimiîté, tout cela liii paraissait si
étrange qu'elle était tentée 'le croire qu'il se,
Jouait (lelle ou (Ille Soni cerveau S'éttut ièraln-
ilé. Il devina sa penlsée.

-Ohi j'ai toute toux rasn1 h-l lle
étauit peut-être pas ainsi Ptendant ces d'ic-rnié -
res années. D)e folles, boien folles imIigînLtionus
venlaient m'assaillir, des papillIons noir-s vol -
tigeaient autour de moi. Mais c'est fini, ils
ssont envolés sans i'etoîîî. Jle veux de-sor-

mfai.s (~Ie la gaieté rayonne sur' tous les f ronts

commeîî sur- le min, qule le5 p)ins. s'eOilent
aussi radieux qule le -soleil qui éclaire.

SIa voix av'ait lite viveilité îrele, elle
redevinît pl1s calmîe :il cessai d'mployCr *3
stlOe iigé qui te1Itoigmut de l 'exaltation dle
ses sentiments. PeU à ])en il emîploya dles
termes Plus siumples et son lanigage prit le
toit d'(1n1 catuserie familière. 1)ao' les
mots étaient sortis avec Précipitation dle sax
1 oulie, commew S'il nî'avait pui arrêter le flot
de ses pensées ; il permit enfin lat réplique il,
sa femmuîe et à soni fils, ce fut uie èelîaiîge
d'ide.,;, de sentiiieiits et dle pr-ojets auxquels
ne Sie Itlatit aucunîe nlote dliscordIante. Mire
VadlIr et son1 fils lie louv(lieitsxl-
quer. cette illetauilorpliose mussi b rulsqule que
comîplète, muais, quand vient lu' bonhur, il
est sag-e (le ne pas lui chierelher ellicance surV
sOs ol'i(,itle.. et dý lie pa s'eae t'i Vaines
i îîvesti'-ations Sure son point (le départ
ainsi firençt Marcel et sa èrils s'abandon-
lièrent sasréserve à la .joie de Voit- s ouvrir
devant clix tietrsete qu'ils nlL'auaint
pas osé ruJver etiiqui Combldait tous leurs '' clx.

La asei se ProlonigeaL lonigtemtps: ils
Ue s'apercevaient pas cille le jour b aissait 't
qu le soleil, àSoli couhantit, Pro jetait se.s
derniers, rayn.s siucette belle soirèr (le Prili-
temp ; ils avaien jt tUoe I calicop i.
choses à se lire, lorsque sonna l1heure titi
dînler. Jealne et llbert les icji..irîiiIt les.
lir as chargé< s dl'unie abiou Ian te li ( Ii l c t
fleurs. C2e 'r'p'a fut un repas fiançai îlles.<2 c
flit aussi le prehlo d'''e ces no >eus il ar*g' it
dlont Jeanite avait pris l'initiative et aulIX-

quelles mîainîtenant chlacunl était dispose Il
aIpporter s.a part (le ate

M. Vaildeuî're voulut qu elles fuissent ce-
lébrées avec pompe et qule rien ne l'it ipr
.ené Pour en augmienter l 'éclat.

-Le spietacle de ddeux époux qui1, ate
;tit-iî' irs deiiîc ao s'aimuent elicore

Cilillie :111 preiiiierjouri estdlI <l i on exemple,
dit-il, il convient dle luti donner dii retentisse-
nient.

l'es année.,; s'éeoulèrentt sans démtentir les
pî'om''esses qule ette date rappelait a etilculi
dles cnieM. Vaîdî'uvue avait eu l'in-
ttitioji de gatrdeýr pour lui seu lîe secret de
la cause qlui avait. truiesi longtemps l'lar-

.s6,v'rer dlani- le quele 'tand illie lfcile
;1Iiiiiee c.st 'lc lé.oui oî .- Faromnpre.
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